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— Ce que vous faites est vraiment remarquable, Gia !
La jeune femme s’esclaffa, un peu gênée par les compliments enthousiastes du pasteur.
— Les Bronson sont des gens remarquables, argua-t-elle. Avant de rencontrer Larry et Marion, jamais je ne me serais imaginé que la vie puisse être aussi difficile pour les personnes qui vieillissent. Merci encore de nous permettre d’utiliser la salle paroissiale pour nous réunir et discuter de la façon dont nous pouvons les aider.
— Je vous en prie. Les Bronson étaient déjà des paroissiens du temps où mon père officiait ici. Nous avons à cœur de faire tout ce qu’il est possible pour eux.
— Remerciez aussi votre mère pour les brownies et les cupcakes, ajouta Gia. J’ai été surprise que les Bronson acceptent de venir ce soir. Ils sortent très peu, vous savez, mais ils ont l’air d’apprécier ce moment.
Elle fit un mouvement de la tête en direction du fond de la salle où le couple âgé dont elle était la voisine bavardait avec d’autres membres de la paroisse.
Gia avait mis toute son énergie pour susciter un élan de solidarité destiné à secourir Larry et Marion Bronson. Ceux-ci étaient à deux doigts de perdre leur maison, leurs revenus ne leur permettant plus de rembourser leur hypothèque ni de couvrir leurs dépenses de santé. Après avoir fait quelques démarches et recherches sur internet, Gia avait compris qu’il n’y avait pas beaucoup d’options pour les personnes âgées dans cette situation. Pourtant, elle n’avait pu se résigner au rôle de témoin impuissant. Elle avait donc décidé d’appeler tout le voisinage à la rescousse !
Les petits commerçants avaient ainsi déposé près de leur caisse des boîtes destinées à recueillir des dons en argent. La paroisse avait quant à elle attiré l’attention sur la situation du couple dans sa lettre d’information. Gia avait également persuadé une radio locale de faire un appel aux dons, mais aussi aux bonnes volontés disposées à effectuer bénévolement des travaux d’entretien de la maison.
Gia espérait ainsi rassembler suffisamment d’argent pour que la maison des Bronson ne fasse pas l’objet d’une saisie. Si cela s’avérait impossible, elle souhaitait au moins que la maison soit dans un état lui permettant d’être vendue avant que le pire arrive.
Ce soir, amis, voisins et paroissiens s’étaient réunis pour mettre sur pied un plan d’action afin de rafraîchir la maison. La réunion se terminait maintenant par un moment convivial autour d’un verre.
Gia était heureuse de constater que Larry, âgé de quatre-vingt-neuf ans, et Marion, quatre-vingt-sept ans, prenaient du bon temps.
— Je me demandais si vous voudriez que nous dînions ensemble un soir… , dit le pasteur Brian, la tirant de ses pensées.
Gia ne fut pas surprise par cette proposition. Bien qu’elle ne fasse pas partie de la paroisse à laquelle appartenaient les Bronson, le pasteur Brian avait insisté pour participer à son action en faveur du couple, ce qui leur avait donné plusieurs occasions de se croiser. Au fil des semaines, le pasteur s’était montré de plus en plus chaleureux à son égard.
Au début, Gia avait pensé qu’il cherchait seulement à faire une nouvelle recrue, mais elle avait bientôt détecté une certaine note d’intimité dans sa voix quand il s’adressait à elle. Elle s’était donc demandé si le jeune homme s’intéressait à elle…
Tout en se persuadant que ce n’était pas le cas, Gia avait réfléchi à la conduite à adopter s’il lui proposait un rendez-vous…
A trente-quatre ans, le pasteur Brian n’avait que trois ans de plus qu’elle. C’était un homme plutôt séduisant avec des cheveux blond doré et des yeux noisette, et il était, à n’en pas douter, paré des qualités que Gia était déterminée à rechercher dorénavant chez un homme : l’honnêteté et la droiture. N’était-il pas pasteur ?
Cependant, le fait qu’il le soit posait problème. Car non seulement Gia n’était pas une adepte de sa religion, mais la fonction du pasteur Brian lui conférait des obligations qui rappelaient désagréablement à la jeune femme celles que son ex-mari avait envers sa famille, lesquelles l’avaient reléguée à un second plan de la vie de celui-ci.
En outre, même si cela faisait déjà un an que son divorce avait été prononcé, Gia avait tout juste l’impression de reprendre son souffle et ne se sentait pas prête à sortir avec un homme pour le moment.
Et puis il y avait un autre hic : elle était divorcée…
— Merci, Brian, mais je dois vous répondre par la négative, déclara-t-elle. Je vous apprécie, vraiment, mais pour l’heure je ne suis pas dans cette dynamique… Et, même si je l’étais, je suis divorcée, et votre congrégation est très vieux jeu. J’ai entendu une de vos paroissiennes annoncer qu’elle allait vous trouver une épouse…
— Je suis surpris que ces dames n’aient pas déjà créé un comité spécial, dit le pasteur avec un petit rire. Je crois avoir été présenté à toutes les jeunes femmes célibataires de leur entourage !
— Vous n’avez pas été présenté à celles qui sont seules parce que divorcées, je peux vous le garantir ! précisa Gia. Car croyez-moi, à leurs yeux, les femmes divorcées sont bel et bien compromises, et ces dames ne veulent certainement pas vous unir à l’une d’entre elles !
Le pasteur esquissa un sourire contrit.
— Je sais… j’ai dit à mes parents que j’allais vous inviter à dîner, et ils ont eu la réaction que vous décrivez, admit-il. Mais il ne s’agit que d’un dîner, et je suis prêt à risquer un petit scandale…
— Je ne suis vraiment pas prête, répéta Gia. Je m’adapte tout juste à ma vie de célibataire.
Le pasteur haussa les épaules.
— Comme vous voudrez. J’ai voulu tenter ma chance, ce n’est pas grave… Je suis toujours à vos côtés à cent pour cent pour venir en aide à Larry et à Marion.
— Merci, j’apprécie beaucoup ce que vous faites.
Elle pointa du doigt la porte des toilettes.
— Je vais aller me laver les mains.
— Allez-y… Je vais boire une tasse de café, dit le pasteur avant de s’éloigner.
Une fois réfugiée dans les toilettes, elle poussa un soupir de soulagement et se dirigea vers les lavabos.
Tu t’en es plutôt bien tirée, songea-t-elle. Le pasteur avait pris son refus avec philosophie, et elle espérait qu’il ne lui en tiendrait pas rigueur. En tout cas, elle savait maintenant qu’elle n’avait pas fait preuve de présomption en pensant qu’il s’intéressait à elle…
Elle se lava les mains et étudia son reflet dans le miroir.
Des yeux sombres. Une peau lisse. Un nez ni trop proéminent ni mal formé. Une bouche qu’elle trouvait trop large, surtout quand elle souriait. Une chevelure noire et bouclée… tellement bouclée qu’elle avait souvent bien du mal à la discipliner.
Un mari négligent dont les yeux avaient commencé à vagabonder, puis un divorce, avaient amené Gia à s’interroger sur son physique avec plus d’acuité que lorsqu’elle était adolescente… Et évidemment, elle s’était trouvé bien des défauts ! Raison pour laquelle elle avait douté que le pasteur — qu’un homme tout simplement — lui témoigne de l’attention.
Bien sûr, il ne fallait pas non plus oublier qu’elle ne mesurait qu’un mètre cinquante-cinq… ce qui faisait d’elle une des rares personnes que le pasteur Brian, lui aussi de petite taille, dépassait de cinq bons centimètres !
C’était probablement la seule raison qui expliquait l’intérêt du pasteur à son égard, conclut-elle, assaillie de nouveau par des doutes.
Démoralisée, elle poussa un soupir.
Enfin, elle pouvait au moins dire qu’on lui avait fait une proposition…
Elle s’essuya les mains, et lissa le pantalon noir et le chemisier blanc qu’elle avait portés aujourd’hui pour aller travailler.
En sortant des toilettes, elle aperçut un homme qui descendait les marches de l’escalier permettant d’accéder à la salle paroissiale.
Un retardataire, pensa-t-elle.
En l’observant plus attentivement, elle reconnut l’homme en question.
Derek Camden !
Elle ne l’avait jamais rencontré personnellement, mais les Bronson nourrissaient une véritable rancœur pour toute la famille Camden. En outre, elle avait lu à plusieurs reprises des articles sur lui dans le journal local. En effet, Derek Camden était sorti pendant une courte période avec la cousine de Tyson, le meilleur ami de Gia. Une femme que Tyson lui-même traitait de « cinglée »… Gia avait eu l’occasion de voir un ou deux clichés du couple.
Elle se hâta de faire barrage au nouvel arrivant avant qu’il sorte de la cage d’escalier et soit visible par tous.
— Puis-je vous aider ? lui demanda-t-elle vivement.
— Heu… je ne sais pas. J’ai entendu dire qu’il y avait ce soir une réunion pour venir en aide à Larry et à Marion Bronson. Je souhaiterais y participer.
— Mais vous êtes Derek Camden, n’est-ce pas ?
— En effet. Et vous… ?
— Moi ? Je ne vais pas vous laisser entrer.
Un lent sourire se dessina sur le visage du jeune homme.
Un visage qui s’avérait bien plus frappant dans la réalité que sur une photo, songea Gia. Et pourtant, Derek Camden était déjà éminemment séduisant en photo !
Il avait des cheveux encore plus sombres que ceux de Gia, avec une mèche qui lui tombait sur le front. Son nez était parfait, aussi bien par sa taille que par sa forme. Des lèvres sensuelles, une fossette ravageuse au menton… Quant à ses yeux… Rien de ce que Gia avait pu entendre au sujet des yeux bleus des Camden ne rendait justice à ce qu’elle découvrait en cet instant. Derek avait des yeux d’un bleu semblable à celui des pieds-d’alouette qu’elle admirait tous les matins par la fenêtre de sa cuisine…
Il se dégageait de Derek Camden une grande virilité. Son corps musclé était mis en valeur par son pantalon brun ajusté et une chemise couleur crème.
— Vous ne voulez pas me laisser entrer ? répéta-t-il comme si cette idée l’amusait infiniment.
— En effet, affirma Gia. Cela gâcherait la soirée des Bronson.
Elle réalisa seulement en prononçant ces mots que cet homme, qui paraissait à peu près du même âge qu’elle, ignorait peut-être tout des actes commis par sa famille plusieurs générations auparavant. Peut-être était-il venu avec les meilleures intentions du monde, sans savoir que sa famille était à l’origine des malheurs des Bronson !
— Excusez-moi… mais savez-vous qu’il existe une forte animosité entre les Bronson et votre famille ? s’enquit-elle.
L’indignation qui perçait dans sa voix eut pour effet de le faire rire.
— Beaucoup de gens n’aiment pas les Camden, se contenta-t-il de répondre.
— Là n’est pas la question…
— Ce n’est pas grave, l’interrompit-il, je suis venu pour aider.
Il ne paraissait pas du tout considérer une éventuelle hostilité envers sa famille comme un obstacle à ce qu’il était venu faire.
— Euh… disons que… cela ne va pas plaire à Larry et à Marion. Je suis pratiquement certaine qu’ils refuseront de recevoir de l’aide d’un Camden, quel qu’il soit.
Elle avait choisi de se montrer directe, car elle se rendait compte que son interlocuteur ne comprenait pas la situation.
— Et puis, il s’agit pour eux d’une soirée agréable, reprit-elle. D’une occasion de discuter avec des gens qu’ils n’ont pas vus depuis longtemps, alors je ne veux pas que cet instant soit gâché…
— Mais je tiens à apporter mon aide, insista Derek Camden.
Il était tenace ! Très séduisant, affable, mais difficile à persuader.
— Les Bronson ont perdu leur hôtel il y a des années au profit de H.J. Camden, déclara Gia. Alors peut-être que si vous leur faites don du magasin Camden qui a été construit à l’emplacement de l’hôtel…
Gia avait décidé de jouer cartes sur table, de façon à tester Derek Camden et à découvrir s’il connaissait ou non cette vieille histoire.
Ce dernier tiqua légèrement, et elle eut l’impression qu’il savait parfaitement de quoi elle parlait.
— Je ne pense pas pouvoir faire ça, répondit-il. En revanche, cela ne signifie pas que je ne veux pas faire quelque chose. Mais à propos… qui êtes-vous ?
Il avait posé cette question sans la moindre brusquerie.
— Gia Grant. Je suis la voisine des Bronson.
— Et vous les avez pris sous votre aile, devina-t-il. Le coiffeur sur University Street avait une boîte pour recueillir les dons. Il m’a raconté qu’il y avait une petite dame derrière tout ça…
— Nous sommes voisins et amis, précisa Gia. Les Bronson sont des gens charmants. Je ne peux pas rester assise à regarder sans broncher ce qui leur arrive…
— Et que leur arrive-t-il exactement ?
Gia jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction du groupe qui discutait près de la grande table. Pour le moment, personne n’avait remarqué son absence.
— Plus je reste ici, plus le risque est grand que quelqu’un découvre votre présence… Or je ne veux pas que vous gâchiez la soirée de Larry et de Marion.
— Mais je tiens à aider, s’obstina Derek.
— Dans ce cas, faites un don.
Le jeune homme hocha pensivement la tête.
— Nous ne souhaitons pas seulement faire un don en espèces. Ma grand-mère n’est plus très jeune, elle non plus, alors disons que le sort des Bronson l’interpelle. Elle m’a envoyé pour représenter la famille et m’assurer que les besoins des Bronson sont pourvus.
— Alors, donnez beaucoup d’argent ! renchérit Gia. Faites-le anonymement, sinon ils ne l’accepteront pas.
Il pencha la tête, comme s’il jugeait que c’était une bonne idée, mais qu’il ne pouvait s’y résoudre.
— Nous ne voulons pas nous contenter de déposer de l’argent dans une boîte, expliqua-t-il. Nous voulons savoir quels sont leurs problèmes et les aider, afin qu’ils finissent leur vie à l’abri des ennuis.
— Vous admettez que votre famille est responsable des problèmes des Bronson, et vous voulez vous racheter, en déduisit Gia.
— Nous voulons les aider, rectifia-t-il, s’en tenant à cette ligne sans en reconnaître davantage.
Elle secoua la tête.
— Les Bronson ont des difficultés, mais ils sont très fiers. Je les ai convaincus d’accepter de l’aide de la part de leurs amis, de leur église, en arguant qu’eux-mêmes avaient beaucoup donné à ces personnes au fil des ans. Je leur ai promis qu’il ne s’agissait pas de simple charité, car les gens qui les aideraient seraient des proches qui les aiment. Mais vous… ils vous détestent ! Désolée d’être aussi directe, mais la vérité est là. Je les connais… Ils penseront que, si vous voulez aider, c’est parce que vous avez une idée derrière la tête. Jamais ils n’accepteront quoi que ce soit venant des Camden.
— Peut-être pourriez-vous essayer de les convaincre…
— Je ne saurais pas comment m’y prendre !
— Je suis sûre que vous pouvez y arriver, affirma-t-il avec force.
— Il est vrai que vous leur devez bien ça, dit-elle pensivement.
Elle avait beau savoir que les Bronson seraient scandalisés à l’idée de recevoir quelque chose des Camden, elle savait aussi qu’ils avaient besoin de plus d’aide qu’elle était elle-même en mesure de leur apporter.
— Et si vous me présentiez comme un de vos amis et passiez sous silence le fait que je suis un Camden…
— Cela ne marchera pas. Ils vous reconnaîtront. Ils ne sauront peut-être pas quel Camden vous êtes, mais ils suivent les faits et gestes de votre famille comme des fans suivent des célébrités, tout en vous maudissant. Ils sont certes âgés, mais ils ont toute leur tête.
Après avoir jeté un nouveau coup d’œil derrière elle, elle ajouta :
— Vraiment, j’aimerais que vous partiez avant qu’ils vous aperçoivent.
— Je n’abandonne pas, décréta Derek en montant une marche de l’escalier, la dominant totalement. Je vous laisse le champ libre pour les convaincre d’accepter mon aide.
Il fouilla dans la poche de sa chemise et en sortit une carte de visite.
— Voici mes coordonnées.
Elle prit la carte en hochant la tête.
— Si vous ne reprenez pas contact avec moi, c’est moi qui viendrai frapper à votre porte. N’oubliez pas que vous m’avez confié que vous habitiez à côté de chez les Bronson !
— Je ne vous promets rien, fit Gia, tout en sachant pertinemment qu’elle essaierait de toutes ses forces, car les Camden, aussi méprisables soient-ils, avaient les ressources financières qui manquaient cruellement aux Bronson.
— Je compte sur vous, lui dit Derek, l’investissant de cette responsabilité malgré sa réticence.
— Je ferai de mon mieux si vous partez maintenant !
Il lui sourit de nouveau et gravit une autre marche.
— Je vais vous dire quelque chose… Vous êtes la plus jolie videuse qui m’ait jamais mis à la porte !
— Comme si un Camden avait déjà été chassé de quelque part, riposta-t-elle.
— Vous seriez surprise…
— Partez ! lui intima-t-elle en essayant de ne pas s’imaginer qu’il s’attardait simplement pour la regarder, ce qui semblait être le cas, puisque ses beaux yeux bleus la dévisageaient avec une expression approbatrice.
— Revenez vers moi rapidement, ou c’est moi qui le ferai, insista-t-il.
— Je ne vous promets rien, répéta-t-elle avec fermeté pour lui faire comprendre qu’elle ne céderait pas à la pression.
Et pourtant… il l’avait bel et bien convaincue.
Elle se détourna de lui et s’éloigna, un sourire aux lèvres.
Sans qu’elle sache pourquoi, la façon dont Derek Camden la regardait suscitait en elle une excitation que l’invitation à dîner du pasteur n’avait su provoquer.
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— Georgie, où te caches-tu ? appela Derek en entrant dans le vestibule de la maison de sa grand-mère.
— Madame est dans la serre…
— Oh ! bonjour, Jonah ! Bonjour, Louie. Je ne vous avais pas vus.
Jonah Morrison — l’ancien petit ami de la grand-mère de Derek à l’université, et son tout nouveau mari depuis leurs noces en juin — réparait quelque chose dans l’escalier. Louie Haliburton, le membre masculin du couple qui travaillait pour la famille depuis des décennies lui prêtait main-forte.
— Que faites-vous ? s’enquit Derek.
— Nous réparons la rampe, répondit Louie.
— Ou tout du moins nous essayons, nuança Jonah.
— Vous avez besoin d’aide ? proposa Derek, même s’il était au beau milieu de sa journée de travail.
— Non, non, on se débrouille, assura Louie.
— Je fais un saut jusqu’à la serre, alors. Criez si vous changez d’avis…
Derek remonta le couloir qui menait dans la cuisine où il trouva Margaret, l’épouse de Louie.
— Bonjour, Maggie-May, dit-il à la femme corpulente qui avait l’âge de prendre sa retraite, mais s’y refusait catégoriquement.
— Derek ! Tu avais prévu de venir aujourd’hui ?
Le jeune homme se pencha pour l’embrasser sur la joue.
— Pas du tout. Je me suis arrêté pour dire deux mots à Georgie.
— Elle est dans la serre.
— C’est ce qu’on m’a dit. J’y vais de ce pas.
— Tu restes déjeuner ?
— Je ne peux pas, il faut que je retourne au bureau sans trop tarder.
Il sortit alors dans le jardin pour rejoindre la serre où sa grand-mère était en train d’arroser ses précieuses orchidées.
— Georgie, c’est moi, n’aie pas peur, dit-il d’une voix douce, craignant d’effrayer sa grand-mère qui lui tournait le dos.
Georgianna Camden, soixante-quinze ans, était la matriarche de la famille Camden. La femme qui avait élevé ses dix petits-enfants à la suite du crash aérien dans lequel les parents des enfants et son propre mari avaient trouvé la mort. Toute la famille l’appelait Gigi. Derek, lui, l’avait toujours affectueusement surnommée Georgie.
— Comme si je ne t’avais pas entendu crier depuis que tu as passé le seuil de cette maison, ironisa sa grand-mère en fermant le tuyau d’eau.
Derek s’approcha d’elle pour l’embrasser et passer un bras autour de ses épaules.
— Je suis sur le chemin du bureau, mais je voulais faire un crochet pour te dire que je me suis rendu à la paroisse de tes amis hier soir…
— Jean ne t’a pas vu. Je lui ai parlé ce matin.
— Tu m’espionnes ? s’esclaffa-t-il. J’y suis allé, mais je ne suis pas vraiment rentré. Une petite femme pleine de caractère du nom de Gia Grant m’a intercepté au pied de l’escalier et m’a empêché d’aller plus loin.
— Je connais ce nom. Jean dit beaucoup de bien de cette jeune femme. Elle ne fait pas partie de la paroisse, mais c’est la voisine des Bronson et…
— Et c’est elle qui est à l’origine de cet élan populaire pour aider les Bronson. Je le sais par mon coiffeur ! En tout cas, hier soir, elle était aussi la gardienne des lieux. Ce que Jean ne t’a pas dit, c’est que les Bronson étaient présents à cette réunion. Quand elle m’a reconnu — ce qui m’a d’ailleurs surpris — , Gia Grant n’a pas voulu me laisser entrer, de peur que je gâche la soirée des Bronson. Ce sont ses propres mots.
— Mon Dieu…
— Eh oui ! Nous ne savions peut-être pas ce qui s’était passé entre les Bronson et H.J. avant de lire son journal, mais c’est quelque chose que ces gens, eux, n’ont pas oublié !
H.J. Camden, l’arrière-grand-père de Derek et le fondateur de l’empire Camden, avait tenu un journal pendant toute sa vie d’adulte. Récemment découvert, ce journal avait confirmé ce dont H.J., son fils Hank et ses petits-fils Mitchum et Howard avaient été accusés depuis longtemps : des pratiques commerciales douteuses et impitoyables envers d’autres commerçants de la ville.
Après avoir pris connaissance du journal de H.J., Georgianna Camden et ses petits-enfants avaient décidé d’essayer de compenser le mal qui avait été fait, notamment aux Bronson.
— Gia Grant affirme qu’en dépit de leur situation critique les Bronson sont trop fiers pour accepter quoi que ce soit venant de nous, expliqua Derek à sa grand-mère. Elle nous conseille de faire un don anonyme, ce qui serait une bonne option pour nous : cela nous éviterait ainsi d’avoir à reconnaître une quelconque culpabilité…
Gigi parut réfléchir.
— Je sais que nous devons éviter toute reconnaissance publique, afin de ne pas nous retrouver assaillis par une foule de gens qui prétendraient être des victimes des Camden…
— Oui, nous serions une cible trop facile, confirma Derek. Et tu sais très bien qu’on nous rend responsables de méfaits totalement imaginaires ! Si nous admettons que certaines accusations sont fondées, nous risquons d’élire domicile au tribunal jusqu’à la fin de nos jours !
— Nous ne pouvons pas non plus admettre que H.J., ton grand-père, ton père et ton oncle ont réellement été impliqués dans des affaires louches, car nous devons rester loyaux envers notre famille.
Gigi avait chuchoté ces derniers mots, car elle ne parlait jamais de ce sujet si Jonah, Margaret ou Louie étaient dans les parages.
— Il serait plus facile pour nous de faire un don d’argent, mais cela ne nous protégera aucunement, reconnut Derek.
— Et donner de l’argent ne nous permettra pas réellement de racheter les erreurs du passé, ajouta Gigi. Et, dans ce cas précis, donner de l’argent n’est peut-être pas la meilleure solution pour les Bronson. Jean dit qu’ils n’ont aucune famille. Personne en dehors de cette Gia — qui n’est qu’une voisine — ne s’occupe d’eux. Ils ont plus de quatre-vingts ans, des problèmes de santé, et Jean considère qu’ils ne devraient plus vivre chez eux. Que se passera-t-il si l’un des deux décède ?
— Tu veux les accueillir chez toi ? plaisanta Derek.
— Tu connais mon point de vue sur le sujet, Derek. Nous allons tous devoir nous impliquer pour faciliter l’existence des Bronson, le temps qu’il leur reste à vivre. Or tu sais que, lorsque l’on donne de l’argent, on n’est jamais certain qu’il ne tombe pas dans de mauvaises mains ou qu’il n’est pas utilisé à mauvais escient… Nous devons nous assurer que ces gens ont tout ce qu’il leur faut pour finir leur vie de façon décente. Il faut donc que tu les apprivoises et développes une relation de confiance avec eux, de façon que nous puissions intervenir en cas de besoin.
— C’est ce que j’ai dit à Gia, mais elle n’a rien voulu entendre…
— Eh bien, tu vas réessayer et faire ce qu’il faut pour réussir, mon chéri ! Dans un premier temps, peut-être devras-tu gagner la confiance de la gardienne des lieux !
Ces mots firent surgir dans l’esprit de Derek l’image de Gia Grant… comme à plusieurs reprises déjà depuis qu’il l’avait rencontrée la veille au soir.
Peut-être était-ce à cause de ses cheveux…
Elle avait des cheveux magnifiques !
Chaque fois qu’il y pensait, un sourire naissait sur ses lèvres.
Des cheveux épais, brillants, des boucles folles…
C’était sans doute la raison pour laquelle il était attiré. Il aimait les choses un peu sauvages…
Ce n’était pas tout. Gia avait de beaux yeux sombres… de la couleur d’un expresso parsemé de poussières d’or. Et une peau crémeuse sans le moindre défaut. Un nez droit très légèrement retroussé qui lui donnait un air effronté. Une bouche comme il adorait en embrasser, parce que ses lèvres étaient pleines et sensuelles. Et, par-dessus tout, un corps de petite taille, mais tout en courbes…
Oh oui, il avait vraiment beaucoup pensé à Gia Grant depuis hier soir !
— Je lui ai demandé d’intercéder pour moi, mais elle ne s’est pas montrée très optimiste sur ses chances de parvenir à convaincre les Bronson d’accepter quelque chose de notre part.
— Comme je te l’ai dit, essaie de l’amadouer, elle, en premier, lui conseilla Gigi. Plus elle t’appréciera, plus elle sera en mesure de te « vendre » auprès des Bronson. Et, d’après ce que m’a dit Jean, cela ne devrait pas être trop pénible pour toi… Jean prétend qu’elle n’a jamais rencontré une jeune femme aussi sympathique et serviable que cette Gia. Et que, pour couronner le tout, elle est incroyablement belle, ce qu’elle semble ignorer ! Je crois que Jean a des vues sur elle pour Lucas, lorsque le divorce de celui-ci aura été prononcé. Cependant, elle s’inquiète, tout comme les autres dames de la paroisse, de ce que leur pasteur soit très épris de cette Gia Grant.
— Mais justement… Ne serait-elle pas parfaite pour leur pasteur, si c’est un tel parangon de vertu ?
— Tu n’as pas honte de dire ça comme s’il s’agissait d’un défaut ! Si tu en étais un toi-même, tu n’aurais pas autant de problèmes !
Derek ne protesta pas : la remarque de sa grand-mère était fondée. Il n’osa pas répliquer, surtout après sa toute dernière bourde… Celle qui lui avait vraiment fait franchir la ligne jaune. Une bourde pour laquelle il avait envie de se frapper. Une bourde qui lui avait coûté un paquet d’argent et une partie de sa dignité !
— Si elle est telle que ton amie la décrit, alors pourquoi les paroissiennes ne voudraient-elles pas d’elle pour leur pasteur ? s’enquit-il d’un ton plus respectueux.
— Parce qu’elle est divorcée.
— Et alors ?
— Elles veulent une jeune femme pure pour leur pasteur. Et puis, comme je te l’ai dit, Jean lorgne sur elle pour Lucas…
— Lucas Paulie est un abruti, décréta Derek qui se demandait pourquoi il se sentait contrarié en imaginant la femme avec laquelle il avait discuté à peine cinq minutes avec soit le pasteur — qu’il ne connaissait pas — , soit ce Lucas Paulie — qu’il ne connaissait que trop bien.
— J’ignorais que tu détestais autant Lucas Paulie, dit Gigi.
— Je ne souhaite pas à une bonne âme naïve de tomber entre ses mains, c’est tout.
— Tu recommences, Derek James Camden ! s’offusqua sa grand-mère. Etre une bonne âme n’est pas une mauvaise chose, bien au contraire. D’ailleurs, tu aurais bien besoin d’une gentille fille. Tu ferais bien d’en chercher une et de rester éloigné de celles que tu ramènes ici depuis que tu es ado. Tu n’as toujours pas tiré les leçons de tes erreurs, n’est-ce pas ?
— Mais Georgie, soupira-t-il, je n’y peux rien si les femmes réservées et insipides ne me font aucun effet. J’aime un peu de piment…
— Les filles que tu as ramenées ici… c’est plus qu’un peu de piment ! Quant à la dernière en date…
— Je sais… Inutile d’en rajouter et de me répéter à quel point j’ai été stupide.
— Et pourtant, te voilà encore en train de plisser le nez et de considérer avec mépris une personne qui fait du bien autour d’elle.
— Je ne considère pas Gia Grant avec mépris, la contredit-il.
C’était tout le contraire ! Depuis la veille au soir, il n’avait conçu aucune pensée négative à son égard !
Oui, mais voilà… Il savait pertinemment comment les choses se passaient entre lui et les femmes comme Gia. Aussi belles soient-elles et quels que soient le respect et l’admiration qu’elles lui inspiraient, ces femmes n’arrivaient pas à l’intéresser de façon durable. Très vite, elles lui paraissaient ordinaires et prévisibles. Très vite, elles l’ennuyaient à mourir.
Cela dit, il n’était plus un gamin, et il ne devait pas continuer à se laisser entraîner dans des situations impossibles par des filles un peu cinglées !
Aujourd’hui, il n’avait plus d’excuses, surtout s’il plongeait aussi sa famille dans l’embarras. Comme la dernière fois…
C’est pourquoi il avait décidé de faire profil bas et s’était imposé une période de pénitence volontaire pendant laquelle il comptait bien rester éloigné de la gent féminine. Toute son énergie, il la consacrerait à son travail et à la Camden Foundation, mais aussi à améliorer la situation des Bronson, comme sa grand-mère le lui avait demandé.
— J’ai donné ma carte à Gia Grant en lui disant que, si elle ne me recontactait pas, c’est moi qui reviendrais vers elle, dit-il en tentant de ne pas s’appesantir sur le fait qu’il était très impatient de la revoir. Elle habite juste à côté de chez les Bronson, alors je la trouverai sans difficultés. Peut-être que, par son intermédiaire, je parviendrai à être utile aux Bronson.
— Tu trouveras un moyen, l’encouragea Georgia.
— Tu peux compter sur moi, Georgie. Tu sais que je ne te laisserai pas tomber.
— Je l’espère bien. Peut-être devrais-tu laisser cette fille Grant étendre sa bonne influence sur toi, pour une fois…
— On ne sait jamais, déclara-t-il, au lieu de se défendre comme il l’aurait sans doute fait avant le dernier fiasco. Pour l’heure, je vais retourner au bureau.
Gigi hocha la tête. Comme elle se tournait pour ouvrir le robinet d’eau, elle ajouta :
— Tu es un bon garçon, Derek. Je ne sais pas pourquoi tu t’entiches toujours de filles impossibles ! Peut-être le moment est-il venu de tourner la page…
— J’essaie, Georgie, j’essaie…
Le visage si charmant de Gia Grant avait beau persister dans son esprit, il se demandait s’il était capable de prendre ce nouveau départ.
— Un poulet, des steaks… un rôti ! s’exclama Marion. Mais vous pourriez congeler tout ça, Gia !
— Mon congélateur est plein, lui assura celle-ci. C’est plus économique d’acheter en quantité, mais je finis toujours par en avoir trop. Vous m’aideriez en acceptant cette nourriture.
Chaque fois qu’elle apportait de la nourriture à Marion et à Larry, Gia usait de ce prétexte. Le budget du couple était si serré que la viande était devenue un luxe. Par fierté cependant, le
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